GRANDS  REMERCIEMENS 

AUX  JACOBINS, 

Sur  les  hmn  fiiïts  de  la  journée  du  iZ  Féÿrlet 
175,1. 

En  vérité,  MM.  du  diredoirô  ' Jacobite  ; - 
vous  êtes  heureux  dan^toutes  vos  enrreprifes,  vous 
réudi  Jez  comme  vous  voulez.^  vous  dirigez  l'opi- 
nion publique  comme  il  vous  plaît  ^ vous  n’avez 
-qu’à  parler  pour  être  écoutés;  qu’à  écrire  pouc 
être  lus^  qu’à  commander  pour  être  obéis; 
blanc  ou  noir , tort  ou  raifon  , bien  ou  mal  fervis  , 
irenfonges  ou  vérités , c’eft  égal  ; on  ne  regarde 
pas  apres  vous.  Avec  deux  mots  feulement  : 
liberté  & conftitution  , placés  avec  art,  vous 
allez  faire  courir  la  multitude  où  vous  voulez. 

Le  fameux  Pinetti  auprès  de  vous- n’eft  qu’un 
ignorant.  Vous  efeamotez  la  vérité  avec  une' 
adrelTe  , une  fubtilité....  d’autres  difent  avec  une 
fcélérarelTe  , une  hypocrifre.  ..  N’importe,  vous 
ïeulTilTez...  à l’aide  de  quelques  compères,  comme 
qui  diroic  Marat,  Prud’homme,  Camille  Des- 
moullins.  Carra,  Mattel,  GorfaSj  Audouin,  &c. 
fans  compter  Jean  Bart  & le  père  Ûuchefne, 
qui  fe  met  pour  vous  dans  des  colères  à devetne 
tout  noir , ù malheur  aux  écrivains  qui  oferoiert  * 
leur  donner  un  démenti.  La  meute  carnacière^ 
de  votre  chenil  en  auroîC  bientôt  fait  fa  curée. 

JEn  vain  réclameroienr  ils  les  droits  de  l’homme^ 
vous  en  exercez  un  qui  Iss  vaut  tous  j le  droit  du 
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plus  fort  : aufîi  en  tirez-vous  parti , jufqnes  dans 
qiiereiies  particalières. 

Cependant , raillerie  a part,  dois-je  vous  faire 
mon  compiimenc  fur  la  journée  du  i8  Février? 
Voilà  encore  une  époque  qui  vous  immortalife  , 
car  à en  juger  par  les  apparences  , vouà  vous  êtes 
debarrades  d un  fier  fardeau  que  vous  avez  dcbar? 
dé  habillement  fur  le  dos  de  ces  braves  moria^chif- 
tes.  C’eft  leur  faute  aiilli  ’ pourquoi  fe  trouvent- 
ils  toujours  fur  votre  pafiage,  & s’avifent-ils 
de  venir  Eure  échouer  la  plus  belle  manœuvre, 
que  vous  ayez  enrreprife  depuis  la  fameufe  jour- 
née du  G Oâobre?  Vous  aviez  fi  bien  pourvu  à 
tour.  Ce  qu’il  y a de  pire  encore,  échouer  pour 
la  tioifième  fois,  & après  dix  huit  mois  de  com- 
bniaifoiis....  an  ! cela  ne  peut  fe  pardonner.  Con- 
folez-voiîs  cependant^  jamais  retraite  ne  fut'plus 
glorieufe. 
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Vous  fuyez,  mais  -en  Parthes^  en  leur  perçant  le  cœur. 

Rodogane. 

Enfin, VOUS  voilà  tirés  d’affaire,  ils  s’en  rîre- 
ront  comme  iis  pourront , n’efi'il  pas  vrai  l vous 
avez  raie  la  un  coup  de  maître  , & voilà  votre 
réputation  établie  mieux  que  jamais.  Eh!  vire, 
profitez^  de  i’ava'arage.  que  votre  adrelfe  vous^ 
donne  fur  vos  ennemis  j terraffez-lesj  ne  leur 
iaiilez  pas  le  temps  de  fe  relever^  ni  au  peuple 
d’ouvrir  les  yeux.  Déjà  la  horde  privilégiée  des 
écrivains  révolutionnaires  , - a reçu  le  fignal  ;; 
chacun,  d eux  donne  carrière  à"  fon  imagi-' 
nation  , à tort  a travers,  à qui  mieux  mieux, 
pour  vous  féconder  dans  une  fi  glorieufe  en- 
tîeprife  , & VQUsJivrer  vos  vidimes  dans  i’étac 
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où  vous  les  demandez,  il  faut  convenir  ce- 
pendant que  voAis  idavez  pas  beaucoup  de  peine 
à convaincre  des  efpi'its  déjà  prévenus ^ 3c  qui 
ont  fait  ferment  de  vous  en  croire  fur  parole , 
à en  juger  fur- tout  par  un  de  vos  écrivains  ^ 
qui  eft  d’un  malin....  qui  abonde  en  preuves..., 
il  faut  renrendie  ! 

C’eft  Me  Aiidouin  , vous  le  connoiiTez;  laÜîez- 
moi  i’intei‘roger.  Son  débuî:  ell  curieux. 

Le  voila  donc  manqué  ce  complot  plein  d'horreur  l 

Bravo,  Me  Audouin.  D après  cela,  le  doute  meme 
n’eft  plus  permis.  C’eft  ce  que  nous  allons  voir  en 
vous  fuivanc  pas  à pas.  Car  le  meilleur  moyen  , 
félon  moi,  pour  convaincre  un  écrivain  de  maii- 
vaife  foi  3c  calomniateur,  eO:  de  le  confronter  avec 
lui-mème.  Parlez,  M^  Audoum , je  vous  écoute. 

Vous  parlez  de  fcélérats,  qui  la  femaine  der- 
nière ont  échoué  dans  leurs  encreprifes.  Mais 
répondez  : c’eil  dans  cette  même  femaine  , qu& 
des  brigands  fe  font  portés  impunément  au  palais 
du  Luxembourg , en  ont  arraché  le  frère  de 
votre  Roi;  c’ell  dans  cerre  meme  femaine  que 
les  mêmes  brigands  ont  été,  de  par  le  Lluhjaco^ 
bïte  y inveilir  le  château  des  Tuileries  pour  for- 
cer avec  menaces  la  volonté  de  Leuis  XVL  Avez- 
vous  dénoncé  eSs  brigands?  au  contraire,  vous 
les  avez  protégés  , délendus  eoiirre  ceux  qui  ve- 
noient  pour  les  repoud'er*  Le  maire  de  Paris 
a été  menacé  de  la  deiporique  lanterne,  3c  le 
général  de  la  garde  nationale  parilienne  a même 
été  blâmé  la  force  où  elle  étoit  nécelLdre*  Qui  les  a 
blâmés?  les  écrivains  incendiaires,  foi- difans 
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patriofes;  Sc  aja  fuite  de  tout  cela,  vient  îa  fau0e 
attaque  du  château  de  Tincenaes-projettée  plus 
de  huk  jours  avant  Demandez-îe  au  club  des 
Jacobins  & pniicipalemenr  au  club  des  Corde- 
liers;  ils  en  faveur  long  for  cet  article.  Eh!  bien, 
d apres  la  cha'îne  de  ces  événemens  , croyez- vous 
que  î aie  devine  les  f celer ats  qui  la Jemaine  der^ 
niere  ont  échoué  ( dîtes- vous  ) dans  leurs  projets» 
Les  agens  àujanatijtm  de  V ariflocrcLtie  ^ d^ac-‘ 
cord  avec-  les  monarckiens  & les  prélats  , dépofés 
pour  la  cmfiltunon  , ne  foupirem  qu'après  Cab- 
fence  du  roi , occafionnéc  par  tel  ou  tel  moyen.»,»,» 
La  journée,  de  lundi  é toit  marquée  par  la  bande 
regLcide  compofes  de  tous  les  dénommés  c/'-deJfus^ 
pour  exécuter  le  complot  le  plus  affreux  ’ les  ■ 
noirs  qui  vouioient  commettre  un  crime  atroce , 
ont  engagé'  le  peuple  à fc  porter  à Vincennes  ^ 
pour  abattre  le  donjon  j une  partie  du  peuple  y 
eft  allée  , j cn^fuu  fur  ^ de  la  meilleure  foi  du 
monde  ^ & ne  s'apperpcvok  pas  'que  cette  démarche 
Jervok  la  caufe  de  fcelerats  , qui  la  femaim  der-* 
fiiere  , avoient  cchoue  dans  leurs  projets, 

A mon  letour  , M".  Audouin  ^ vous  a-vez  fini 
yotre  période , je  vais  commencer  la  mienne; 
vous  parlez  de  bande  regicide  ^ de  complot  af- 
freux , de  crime  atroce^  &c.  tout  cela  me^paroît 
louche,  & vous  cherchez  à en  impofer  fans  ' 
preuves.  Aîais  mol  qui  ne  fuis  pas  votre  dupe  : voila 
fomme  Je  pofe^  nies  doutes  pour  me  rapprocher 
plus  de  la  vérité.  J’appelle  bande  régicide  , ceux 
qui  le  6 odobre^  ^7^9  > fe  font  introduits  à 
main  armee  & deg^ifes  , dans  les  appartemens 
du  roi , a Vcrfailles,  J’appeüe  complot  alfreux  ^ 
^voir  îfolé  la  famille  royale  j en.  malîacraîit  juf^ 
ques  fous  fes  yeux  , lex  gardes  commis  pour  la 
defeiife  j ôc  je  crois  en  apperçevoir  la  preuve» 
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fîans  U défenfe  faite  aux  juges  du  châtelet  de 
pourfuivre  les  aiiteors  de  cet  attentat  , malgré 
les  dépofirions  des  témoins  les  réclamations 
des  légiflateurs  monarchiftes , que  v^us  appelez 
les  noirs  ou  les  monarchiens. 

Or  , voilà  ces  mêmes  noirs  , ces  mêmes 
îîionarcliiftes,  que  vous  mettez  ici  en  jeu,  en 
les  accufanc  d’un  projet  d’atrentat , tout  à fait 
pareil  à celui  du  6 oàobre  , ôc  cela  me  paroîc 
impliquer  contradiétion.  Voyons  donc  mainte- 
nanr  de  quelle  mnnière  vous  vous  y prerrez  pour 
convaincre  ceux  que  vous  accufez.  Ils  ont,  dites- 
vous  , engagé  le  peuple  à fe  porter  à Vincennes  , 
afin  (dites-vous  plus  bas)  de  laifier  les  Tui- 
leries défeites  & fans  déienfe , afin  d^’avoir  1$ 
loifir  d’afiafiiner  Louis  XVI. 

Ah  ! ça  , Mc.  Audouin , comment  allons-nous 
nous  arranger  , car  moi  qui  vois  dans  l’attaque 
de  Vincennes , un  nouveau  moyen  d’ifoler  la 
perfonne  du  roi  ^ je  dis  chatte  échüudée  craint 
l’eau  froide  ; ôc  les  monarchifles  qui  fe  fou- 
viennent  du  danger  que  courut  Louis  XVI  à 
.Verfailles  , ont  pu,  j’ofe  le  dire  , ont  du  fe  raf- 
fembler  pour  garantir  fa  perfonne  facrée  ; 
armés  de  poignads  ! Direz -vous.  Oui,  pou- 
voicnc-ils  aux  yeux  de  leurs  ennemis  & de 
nation  , qui  les  réprouve , s’armer  ouvertement 
contre  des  alfafiins  ténébreux  , qu’on  ne  peut  te- 
poulTer  que  dans  les  ténèbres  ; quels  font  cesalTaf- 
uns  ténébreux?  Direz  “VOUS  : à cela  , je  répondrai 
ce  qu’au  milieu  de  l’AlTemblée  Nationale , î«- 
pondit  avec  fermeté , èc.  non  pas  fans  motif  ^ 
le  brave  la  Fayette  à Philippe^  Capet  « lc*rs  de 
fon  retour  de  Londres  : Mcn/icur  ^ lui  dit- il  ^ 
les  ckofes  font  encore,  ce  quelles  ccoleiu  U & 
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Etes  ~ vous  de  bonne  foi,  M^.  Audoui  n 
lorfqiîe  vous  dires  aHirniativement , toiiiouïs 
dans  la  meme  feuille',  uuil  fie  s''.ûgi(joic  de 
Thn  moins  que  de  majïacrer  les  Joldacs  de  la 
patrie  qui  défendent  les  jours  un  roi  ai  me  .ad' 
peuple  C/  aetejlé  des  ci-dtvantd  i\ïon(iQm:  vous 
écrivez  au  haiard  : rour  prouve  clau*  c(5mme'te 
|oür  que  ce,  projec  inienie  na  pu  erre  concii  que 
dans  votre  imagination  calomniatrice.  Les  portes,^ 
le  jardin  , les  cours,  le  château  des  riulenes 
font  gardés  par  des  polies  mulnpliés  il  eue  i'aliti 
airaffioer.  tout  les  ioldacs  fans  'en  laiiTe^  un  feu!, 
ce  qui  efs  abfoi'de  à penfer  : que  ne  dues- vous 
tout 'de  luire  ; 'cela  ne  vous  %m  pas  coûté  davam- 
tage  1 qu’il  ne  s’agiOoii'  rien  moins  qiie'd’ailaflnie'r 
tout  Paris  & même  tooce  la  France.  Vous  faues-là 
à la  garde  nationale  une  peur  dont  elle  re- 
viendra facilement  en  rédéchi fiant  tant  foir  peu; 
& qui  Lut  fi  vous  ne  lui  faites  pas  votre  cour 
pour  Ifintéreifer  de' moitié  dans  vos, calomnies,? 
Pourquoi  afFeétez-vous  de  dire  un  roi  aimé  du 
peuple  & déreilé  des 'cLdevant  ? Perfonne  ne 
vous  contefte  Famour  du  véritable  peuple  pour 
fon  roi  ; mais  vous  êtes  un  lâche  fiagorneur  , 
& vous  avez  encore  voulu  faire  ici  voire  cour 
i ce  peuple  bon  & crédule  aux  dépens  de 
riionneiir , peut  - être  de  la  vie  de  ceux  que 
vous-  vous  attachez  à pourfuivre  avec  tant  d’achac- 
nement  ; & fi  je  prouvois  quelles  ci-devant 
que  vous  indiquez  ici  ^ ne  dételdent  point  dC 
même  font  moins  intérelfés  que  leurs  ennemis 
à détefter  le  roi  ? Vous  dites  que  dans  le  nombre 
des  gens  qui  fe  font  introduits  on  a reconnu 
des  gardés- ducorps  ^ des  anciens  officiers  , des 
gardes  francaif es  & plujïeurs  de  nos  fameux  noirs. 
Mais , fite  Audouin  , remarquez  - vous  que  le 
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tîxre  de  monarchifte  fufEc  feu!  pour  les  mon- 
trer innocens  da  crime  dent  vous  les  aceufez» 
Qui  mieux  ‘ qa’eux  a défendu  les  dioirs  du 
monoïque  5e  delà  monarchie  ? Pourquoi  détef- 
reroienc-ils  le  monarque  ? Eft-ce  lui  qui  les  a 
privés  des  prérogatives  attachées  à l’ancienne 
conrtitiuion  ? Sont-ce  les  monarchiftes  qui  ont 
fait  rinjure  à Louis  XVI  de  propofer  la  dimi- 
nution de  la  lifte  civile  , &c,  &c.  Croyez , 
nionfieur  > que  les  monarchiftes  font  bien  dans 
îe  cas  de  difoLUer  d’amour  pour  Louis  XVI  , 
iCvec  des  traîtres  , de  vils  anarchiftes  aftez  fcé- 
lérars  pour  compofer , protéger  5r  miême  pro- 
curer à lire,  gratis  ^ au-  menu  peuple  un  livre 
intitulé  : Les  Crimes  des  Rois  de  France  depuis 
Forigine  de  la  Monarchie.  Il  n’appaitient  qifta 
vous  , à vos  pareils , à ceux  qui  vous  protègent 
d’enfanter  de  pareils  monftres  ; voilà  encore  ce 
que  j’appelle  des  régicides.  Oui,  mcnfieur  , & 
malgré  voire  hypocrifte , ce  n’eft  ni  à vous  ni 
à vos  pareils  que  je  coniierois  la  garde  du  mo- 
narque dont  vous  feignez  (i  bien  ici  de  prendre 
îa  défenfe  : & vous  ofez  traiter  d’ailaftins,  de 
régicides  des  ci-devant  ferviteurs  du  roi,  qui 
répondoient  de  fa  vie  fur  la  leur  , ôz  qui  n’ont 
été  proîcrits  que  p'qur  avoir  trop  voulu  la  dé- 
fendre. Louis  XVI , lui -même  ^ pourroit-il  blàmei: 
leur  démarché?  Qu’il  fe  reifouvienîie  d’aven*  , 
au  milieu  du  péril  le  plus  éminenr , imploré 
en  vain  la  prélence  du  corps  légiflacif  qui  aurcit 
pu  lui  lervir  de  boucher  , 6c  en  impoier  aux 
faélienx  qui,  pour  le  frayer  un  chemin  jufqifa 
lui,  maflacroient  Tes  gardes  ju'crc.es  ftjus  fes 
fenêtres  : que  le  peuple  fe  iouvieiine  de  1 ■ répen  e 
orgueiiieiile  6c  tytanmque  que  lit  un  de  ks  cic- 
putés  à i’humble  prière  du  roi.  Qu  U nèto.t 
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point  de  la  dignité  de  Ÿqffemhlce  natiomtc 
d aller  chez  fa  majejîé. 

Comment  oferiez-voos  a^rmer  qoe  lundi  zS 
il  n’y  avok  point  de  danger  pour  ie  roi;  k 
Ton  n’eût  rien  craint  , autoic  ^ on  doublé  la 
garde.  Sans  douce  je  ne  contefte  point  à la  garde 
nationale  le  droit  de  garder  un  roi  qu’elle  aime  ; 
& certainement , comme  vous  dites,  elle  remplit 
avec  diftindîon  cette  fon^ion  honorable.^  Mais 
eft-il  défendu  pour  cela  aux  monarchiftes  d’aimer 
îe  roî,&  de  Faimer  aifez  pour , dans  de  pareilles 
circonftances  , ne  ie  croire  jamaistrop  bien  gardé 
& trop  bien  défendu. 

C’eft  ce  que  vous  objedent  ceux  que  vous 
nommez  avec  mépris,  les  cl-devam.  Vous  leur 
^ répondez  dans  le  iio.  fuivant  : que  lorfqu  on  vient 
dans  de  bonnes  Intentions ^ on  arrive  armes  hautes'^ 
& tout  de  fuite  vous  prévoyez  leur  objééHon, 
qui  eft  que  la  garde  nationale  les  auroic  empêchées 
d entrer  che^  le  Roi , JI  elle  a voit  vu  leurs  armes. 
A cela , vous  répondez  : oui parce  qu  il  né 
doit  y avoir  d hommes  armés  que  par  la  lôh 
Mais  ils  poorroient  vous  répondre  à leur  tour^ 
qu’ils  ne  fuîTenc  point  venus  armés  ainfi  contré 
des  gens  arméspar  la  loi  , & î’en  reviendrai  tou- 
jours pour  les  juftifier  , & pour  vous  confondre  , à 
ratrencat  du  é odob.  dont  les  fauteurs  nétoimt 
pas  fans  doute  armés  par  la  loi.  Mais  vous  ne  vou- 
iez rien  entendre  fur  cet  article^ cela  ne  m’étonne 
point  ; car  , dit  le  proverbe , il  n eft  pu  es  lourds 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  entendre.  Con- 
venez cependant , MM.  les  Jacobins , que  les 
monarchiftes  ont  bon  dos.  Ils  font  réellement 
pour  vous  ce  qu  etoit  jadis  aux  Hébreux  le  bouc 
^iftaire  que  l’on  chaftbu  hors  de  la  ville,  apres 
l’avoir  chargé  des^  pêchés  du  peuple. 


